
Actes 4, 32-37 

 
32 La multitude des croyants était parfaitement unie, de cœur et d'âme. 

Aucun d'eux ne disait que ses biens étaient à lui seul, mais ils 

mettaient en commun tout ce qu'ils avaient. 
33 C'est avec une grande puissance que les apôtres rendaient 

témoignage à la résurrection du Seigneur Jésus et Dieu leur accordait 

à tous d'abondantes bénédictions. 
34 Personne parmi eux ne manquait du nécessaire. En effet, tous ceux 

qui possédaient des terrains ou des maisons les vendaient, apportaient 

la somme produite par cette vente 
35 et la remettaient aux apôtres ; on distribuait ensuite l'argent à 

chacun selon ses besoins. 
36 Joseph, un lévite né à Chypre, que les apôtres surnommaient 

Barnabas, ce qui veut dire “celui qui console”, 
37 vendit un champ qu'il possédait, apporta l'argent et le remit aux 

apôtres. 

 

J’avoue que ce texte m’a laissé dubitatif au moment de 

commencer à préparer cette prédication. En effet, la vision de la 

première communauté chrétienne à laquelle nous avons affaire ici me 

semble nettement idéalisée. Je suis parfois trop pessimiste ou trop 

soupçonneux, mais, peut-être avez une manière différente de voir les 

choses ou une expérience contraire à la mienne. 

 

La toute première phrase me fait déjà tiquer : « La multitude des 

croyants était parfaitement unie, de cœur et d'âme. » Au fil de mon 

ministère, j’ai constaté qu’il existe des tensions, y compris dans 

l’Église et cela, même au sein de groupes d’individus peu nombreux, 

alors qu’ici l’auteur évoque une multitude de croyants. Dans une de 

mes premières paroisses, par exemple, des élections municipales ont 

semé la zizanie au sein même du Conseil Presbytéral. En effet, des 

conseillers eux-mêmes ou des membres de leur familles respectives 

s’étaient retrouvées sur des listes opposées. L’ambiance au moment 

des réunions a été tendue durant plusieurs mois. Sans rentrer dans les 

détails, mon arrivée à Saint-Guillaume n’a pas été un long fleuve 

tranquille. Plus récemment, vous avez peut-être suivi un certain 

nombre de polémiques liées à notre engagement en faveur de 

l’inclusivité et de la culture. Là encore, je ne vais pas développer plus 

que nécessaire. Force est de constater que nous sommes loin de 

l’unité parfaite. 

Concernant, les premiers chrétiens, je rappelle que la semaine 

dernière nous avons appris qu’environ 3000 personnes d’origine très 

diverses ont été baptisées lors de la première Pentecôte. Ont-ils 

vraiment pu maintenir une unité de cœur et d’âme ? Cela dit, cette 

unité se manifestait dans une réelle mise en commun. Un homme 

semble particulièrement motivé. Il s’agit d’un certain « Joseph, un 

lévite né à Chypre ». Ce n’est sans doute pas un hasard si notre texte 

donne une précision à son sujet en expliquant son surnom. Barnabas 

signifie « celui qui console ». On imagine une personne qui fait 

preuve d’empathie à l’égard des autres, qui est présente quand un 

frère ou une sœur subit un coup dur. Pour résumer, Joseph met sa foi 

en pratique. D’une certaine manière, il est la preuve que la mise en 

commun fonctionne. 

Bon, pour être honnête, la première communauté n’est pas si 

naïve que cela, puisque tout de suite après notre passage, nous avons 

l’histoire d’Ananias et de Saphira. Le couple a lui aussi vendu un 

champ. Mais, il y a eu un souci. Ils pouvaient faire ce qu’ils voulaient 

de leur argent reçu suite à la cession de leur bien. Seulement, ils ont 

décidé d’entrer dans le mensonge. Ils gardent une partie du fruit de la 

vente pour eux tout en prétendant avoir tout remis à la communauté 

des croyants. Confronté à son mensonge, Ananias s’écroule raide 

mort. Trois heures plus tard, son épouse meurt dans les mêmes 

circonstances. Ananias et Saphira semble être l’exception qui 

confirme la règle. La mise en commun a fonctionné, au-moins un 

temps. 

Il nous est dit que « Personne parmi eux ne manquait du 

nécessaire », le tout grâce aux bénédictions du Seigneur. C’est peut-

être là qu’il convient de mettre l’accent. Forts de leur foi, les premiers 

croyants sont convaincus que le Seigneur pourvoit à leurs besoins. 

Cette idée que chacun dispose du nécessaire me rappelle Exode 16, 



lorsqu’il est question de la manne, ce pain de substitution accordé par 

Dieu au peuple hébreu, lorsqu’il a traversé le désert. Je vous lis un 

court passage : « Voici ce que l'Éternel a ordonné : Recueillez-en, 

chacun ce qu'il lui faut pour sa nourriture, un omer par tête, selon le 

nombre de personnes (l’omer est une mesure et certaines traduction 

précise que cela correspond à 4 litres) ; chacun en prendra pour ceux 

qui sont dans sa tente. Les Israélites firent ainsi ; et ils en recueillirent 

les uns plus, les autres moins. On mesurait ensuite avec l'omer ; celui 

qui en avait plus n'avait rien de trop, et celui qui en avait moins n'en 

manquait pas. Chacun recueillait ce qu'il lui fallait pour sa 

nourriture. » Comme dit, je pense que le centre du texte est Dieu qui 

donne. 

Revenons-en à l’unité de la communauté. Là encore, cela n’a pas 

été si évident que cela. Très vite, sont apparues des tensions entre 

ceux qui pensaient que l’Évangile était réservé aux juifs et ceux qui, 

comme Paul, pensaient que les païens étaient aussi concernés. D’où 

ce qu’on appelle le Concile de Jérusalem. Les responsables chrétiens 

se retrouvent dans cette ville pour se mettre d’accord. Deux questions 

plus particulièrement se posent : Les nouveaux chrétiens doivent-il se 

faire circoncire et doivent-ils observer strictement la Loi. Finalement, 

nous apprenons en Actes 15 que l’on va proposer des exigences 

minimales. Je vous lis juste deux versets : « L'Esprit saint et nous-

mêmes avons décidé de ne vous imposer aucun fardeau en dehors des 

devoirs suivants qui sont indispensables : ne pas manger de viandes 

provenant de sacrifices offerts aux idoles ; ne pas consommer de 

sang, ni la chair d'animaux étranglés ; vous garder de la débauche. 

Vous agirez bien en évitant tout cela. » 

Aujourd’hui, alors que les débats ne tournent plus autour des 

chrétiens d’origine juive ou païenne, se pose régulièrement la 

question : « qui accueillir dans l’Église ? ». Faut-il être présent 

uniquement pour les personnes qui sont inscrites dans nos registres 

paroissiaux ou s’agit-il d’être ouvert à toutes les personnes qui se 

présentent quel que soit leur origine et leur parcours de vie ? Par 

exemple, pour moi, même une personne qui n’a pas suivi deux 

années de catéchisme puis un baptême ou une confirmation est la 

bienvenue autour de la table du Seigneur. Je sais bien que tout le 

monde ne voit pas les choses de la même manière. Certes, nous 

n’avons pas toutes et tous dans l’Église la même manière de penser, 

mais nous devrions rester unis autour du centre de la foi chrétienne, à 

savoir autour de l’Évangile. La pédagogie passe parfois par le rappel. 

Aussi je me permets de rappeler qu’en grec, le mot Évangile signifie 

bonne nouvelle. Pour moi, en tant que croyants, il s’agit d’être 

pleinement unis dans l’annonce de cette bonne nouvelle aux humains 

de notre temps. Pour le dire encore autrement : même s’il y a 

diversité dans la mise en pratique, il y a unité où il devrait y avoir 

unité dans le message. 

 

Je n’oublie pas, comme l’indique notre texte du jour, que le 

message d’amour mis en avant par le Christ est également appelé à se 

décliner dans les actions de notre quotidien. Je ne pense pas être 

obligé de vous établir une liste de choses qui peuvent être mises en 

œuvre. Il y a assez d’associations d’entraide qui cherchent des 

bénévoles. Chacun est aussi en mesure, à son niveau, d’aider les 

autres. Et même si je n’ai pas d’argent, je peux, par exemple, donner 

de mon temps. Sachons vivre la communauté au quotidien, dans 

l’unité donnée par notre espérance commune. 


